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Le Palais des congrès de Montréal : un temple de la convivialité

Chaque époque a ses cathédrales. Si, de
4 nos jours, on ne construit plus ces nefs

4 dont les clochers en flèche montaient vers
* le ciel, on bâtit des monuments habitables

qui en font un peu fonction. Car, voués

5 d'abord au culte, les monuments religieux
de l'époque gothique étaient aussi des
lieux de rassemblement et de rencontre.

5 Le Palais des congrès de Montréal est
ainsi devenu, en quelque sorte, le dernier-
né des temples de la convivialité.

.5 Il est situé au centre nerveux de la ville.

5 Autoroutes, lignes de métro et boulevards
y confluent. Mieux encore de par sa
situation géographique, il est, à sa façon,

.6 le pont entre l'ancien et le nouveau Mont-
réal. Il sert de transition entre les « tours »

6 d'aujourd'hui et les vieilles maisons
d'autrefois, qu'il n'écrase pas d'ailleurs,

7 grâce à son profil bas et large, à l'image
d'un spationef.

*8 Mais la comparaison ne s'arrête pas là
atout comme dans les grands lieux de ras-

ixdrasemblement et de pèlerinage d'autrefois,
il faut prévoir l'hébergement des foules
qui y viennent. Or, grâce à sonemplace-
ment, près de 8500 chambres d'hôtels

ultra-modernes se trouvent à moins de dix
minutes (à pied) du nouveau Palais.

Enfin, respectant une des caracté-
ristiques de Montréal qui, la neige ai-
dant, devient la plus grande ville souter-
raine au monde, le Palais des congrès est
relié au principal centre de Montréal, le
Complexe Desjardins, et à l'ensemble de
la Place des arts. Cet ensemble réunit les
grandes salles de spectacles par un réseau
de passages qui permettent au visiteur,
entre deux séances ou ateliers, de mu-
sarder en ignorant l'hiver.

Une architecture audacieuse
Le Palais des congrès est une sorte de
mini-ville tridimensionnelle. Sur trois fa-
ces, l'aspect semble peut-être sévère :
trois murailles de béton aux ouvertures
rares, minces et longiformes, qu'adoucis-
sent des angles arrondis, et un passage
montant en spirale : ici la neige n'a pas de
prise, et ces faces protègent à la fois du
froid, source de pertes d'énergie, et des
bruits de la circulation qui montent de la
fosse. Cependant, cet aspect massif est
compensé par une élévation en piliers. En

aires extérieures External Affairs
nada Canada Une vue extérieure du Palais des congrès de Montréal.
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quelque sorte, le Palais des congrès est un
pont qui recouvre élégamment la tranchée
de l'autoroute Ville-Marie.

La quatrième face offre un contraste
étonnant : une immense verrière descend
en escalier vers une esplanade dégagée,
qui s'intègre bien au quartier environnant
(les limites du quartier chinois). L'entrée
principale, formant une serre, est couron-
née en partie par une mezzanine.

La surprise, c'est le toit : un jardin de
Babylone pour le flâneur, qui offre des
restaurants avec terrasse pour l'été et une
longue salle en pergola pour toutes les
saisons de l'année. Mais c'est aussi un
spectacle ! Dans ce creux de la ville,
Montréal nous entoure : d'un côté, on
peut voir, mais avec la distance qui libère
de l'étouffement, un champ d'asperges de
gratte-ciel et, de l'autre, les vestiges mo-
numentaux du Vieux-Montréal, ville cos-
sue au style victorien et triomphant. Ici,
c'est le souvenir du temps où la métro-
pole du Canada était une porte ouverte
sur l'aventure, c'est-à-dire, l'Ouest. Ce
pont franchit l'espace et le temps.

L'intérieur
Le hall d'entrée est ouverture, dégage-
ment : tout est fait pour l'accès direct,
soit pour entrer de plain-pied à la grande
salle d'exposition de 9 300 mètres carrés,
soit pour monter à la magnifique salle des
congrès de 4 200 mètres carrés qui peut
accueillir 5 800 congressistes ou, lors d'un

cloisons. Même opération possible dans la
salle des congrès qui, elle, peut être divi-
sée en trois espaces insonorisés en offrant,
bien sûr, bars mobiles et restaurants.

Une autre des surprises qui attend le
visiteur est la présence de la lumière du
jour. Cet environnement contribue à faire
disparaître la sensation de claustration que
nous avons malheureusement trop souvent
dans les ensembles multiplexes modernes.
Le tout est habillé de tonalités douces, et
rehaussé par la présence de nombreuses
oeuvres d'artistes québécois.

En fait, et c'était là le défi, il fallait
une structure fonctionnelle permettant
d'accueillir la foule tout en évitant le
gigantisme dans lequel l'individu se sent
perdu. C'est pourquoi la grande salle sans
colonne est destinée à cette sorte de fête
solennelle qu'est la réunion plénière d'un
congrès. Les salles adjacentes, qui con-
tiennent de cent à mille places, doivent
servir de cadre à d'autres types de rencon-
tre, par exemple des ateliers, qui sont
l'essence même d'un congrès.

La communication interne
Mais un congrès, s'il est souvent, du
moins dans l'image que l'on s'en fait, une
petite fête pour des gens aux mêmes inté-
rêts, est, avant tout, un lieu d'échanges
et de communications. Aussi, il allait de
soi que le Palais des congrès soit doté de
toutes les commodités modernes habi-
tuelles : téléphone, système audio-visuel
avec raccordement entre les salles d'ate-
lier, ,télévision en circuit fermé et sys-
tème de traduction simultanée. Signalons

qu'on pourra suivre les débats en on
langues, sans problèmes, ce qui rep
sente, pour l'Amérique du Nord, un 5
vice de traduction perfectionné.

Cependant, le Palais des congrès
Montréal offre des avantages nouveaL
uniques même, issus de nouvelles tei
niques. Tout d'abord, une signalisati
graduée, en vidéotex, qui permet aux c<
gressistes une circulation sans hésitati
et leur donne tous les renseignements P
tinents. De plus, dans toutes les salles, (
écrans géants et un système de projecti
de qualité supérieure. Et puis, le Pal
peut être relié avec les principaux sate
tes de communications : non seulem
les Aniks, mais aussi les Transats. Ai
selon la demande et l'urgence, on pOU
organiser des téléconférences avec di
rentes parties du globe.

Enfin, à l'ère de la télématique et
la bureautique, outre tous les services I
l'on peut attendre, on tirera profit, P
la première fois au monde, de l'insti
tion du système Télidon, technok
canadienne de renommée mondiale.

Télidon
Sur le plan de la télématique, et grl
Télidon dont c'est la première applic
commerciale importante, le Palais
congrès de Montréal se révèle pour le
ment le plus en avance au monde.

L'ensemble, basé sur la représenta
alphanumérique, a été mis au poini
vertu d'une collaboration des différ
paliers de gouvernement. Certes,
d'abord, le système est classique : c'e

d'expositions. L'escalier mobile permet de se
congressistes ou, lors d'un banquet, 4 000 conv
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ralle des congrès aménagée en salle
Dosition.

que la tête du réseau est un ordi-
ur VAX/11/750, spécialement conçu

le projet. De même, on y trouve,
sûr, un système de données et un

a de gestion. En l'occurrence, 82 ter-
WX, dont dix interactifs, sont mis à la
usition des congressistes. Le système
lidéotex leur permet non seulement
Oir des résumés des travaux du con-
en cours, mais d'accéder à plus de

0 pages d'information sur les événe-
ts et les activités qui se déroulent
ontréal. Ainsi, un congressiste peut
rroger le système pour choisir un
sPorteur, un restaurant (en même
ps que son menu), les lieux à visiter à
itréal, les manifestations sportives ou
XPositions susceptibles de l'intéresser.
s un premier temps, il pourra même,
e aux procédés Inet, Datapac et Télé-
e, communiquer avec les autres ban-
' de données compatibles avec le
èmre Télidon.
éais ce système, installé par Douserv
com Inc., est conçu avec une ar-
ecture ouverte, ce qui, en langage

Trmatique, signifie que l'on pourra
seulement y ajouter des périphé-

es nouveaux, mais aussi le brancher
des systèmes extérieurs, grâce à des
ms perfectionnés.

ans un deuxième temps, qui commen-
dès 1984, un nouveau procédé per-
ant de diffuser une partie des com-
ications afférentes à l'extérieur du
is, dans les hôtels où logent les con-

ýistes par exemple, sera mis en place,

par le biais de la télévision par câble.
Enfin, on envisage de pouvoir brancher
sur le système central des réseaux inter-
actifs provenant d'autres villes et qui don-
neront, eux aussi, des pages de vidéotex.

De fait, le Palais des congrès, à cause
de sa capacité de gestion et de stockage,
va probablement être un facteur dans le
développement des logiciels et de l'utilisa-
tion de la bureautique dans la ville de
Montréal et dans tout le Canada. Le direc-
teur général du Palais, Roger Privé, l'insti-
gateur de ces implantations de haute
technologie, verra ainsi son rêve se réali-
ser : faire du Palais des congrès de Mont-
réal, « la boîte des communications ».

D'ailleurs, ce qui peut sembler de la
futurologie n'est finalement que l'applica-
tion industrielle d'inventions qui n'exis-
taient jusqu'alors qu'en laboratoire, ou
isolément. En ces temps de virage tech-
nologique, le Palais des congrès pro-
duit, dans le domaine de la télématique,
un impact énorme : il devient, en quelque
sorte, le premier centre d'exploitation des
produits canadiens en la matière.

Une bataille féroce
L'industrie des congrès représente un
marché de 50 milliards de dollars dans
le monde et de trente milliards en Amé-
rique du Nord seulement.

Il faut d'abord savoir qu'un congrès
moyen demande à ses organisateurs au
moins cinq années de préparatifs. La loca-
lisation du congrès, premier problème en
soi, se fait selon des critères bien précis :
accessibilité, hébergement, cadre de vie,
attraits touristiques. Notons aussi que,
bien souvent, un congrès réussi en en-
traîne d'autres dans les années à venir...
Et Montréal rassemble tous les éléments
nécessaires à la réussite des congrès.

Pourquoi un Palais des congrès ?
Il y a dix ans, Montréal était une des dix
villes les plus importantes comme centre
de congrès. Depuis, les congrès se sont
multipliés et, de plus, ont acquis de l'im-
portance. Il fallait donc s'adapter.

Le Palais des congrès est déjà as-
suré d'un taux d'occupation de plus de
60 % pour la première année, ce qui est
très bien. Et, comme pour tous les autres
centres de congrès au monde, les retom-
bées économiques sont un atout majeur.

Le Palais des congrès attirera déjà
300 000 visiteurs et congressistes qui dé-
penseront quinze millions de dollars... Et
ce dernier chiffre est modeste.

Une des industries montréalaises les
moins connues par ceux qui habitent la
ville, c'est le tourisme. On oublie en effet

que, directement ou non, 300 000 per-
sonnes en vivent.

Or, en tant qu'argument touristique,
comme la plupart des villes du monde s'en
sont rendu compte, les congrès, que ce soit
les congrès d'association professionnelle
ou les foires commerciales, sont vitaux.
Dans certaines villes, qui sont loin de pos-
séder les avantages de Montréal, les con-
gressistes représentent environ 32 % de la
clientèle touristique. Dans d'autres, qui
ont pourtant une vocation touristique in-
ternationale bien établie, ce pourcentage
tombe à 23 %, ce qui demeure considérable.

De plus, il s'avère que les congrès
déclenchent des motivations touristiques,
au même titre que les grands événements.
Ainsi, il est établi que 30 % des gens qui
découvrent une ville à l'occasion d'un
congrès y retournent ou ont envie d'y
revenir, le premier passage leur ayant
donné un avant-goût en quelque sorte.

Enfin, il ne faut pas oublier que les
congrès sont aussi des réunions d'affaires

Le Palais des congrès vu de la rue Viger.

et qu'ils donnent l'occasion à des investis-
seurs étrangers de se faire une idée
des possibilités industrielles et du marché
potentiel de la ville. Cette caractéristique
n'est pas particulière aux congrès : cer-
tains événements ponctuels comme des
expositions ou des rencontres annuel-
les, tel un festival du film, produisent le
même effet conjoncturel (tandis que la
multiplication des congrès et la diversité
des aspects qu'ils couvrent sont une fon-
taine renouvelée de personnes ressources).

En fait, l'avenir ne s'annonce pas si
mal, si l'on se fie aux premiers résultats :
74 événements pour les 300 premiers

(suite à la page 8)
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Northern Telecom aux Bahamas

Bahamas Telecommunications Corpora-
tion (Batelco) a inauguré, le 8 décembre,
un réseau numérique de commutation
fourni par Northern Telecom Interna-
tional Limitée.

La cérémonie, à laquelle assistaient le
premier ministre des Bahamas, Sir Lynden
Pindling, des personnalités politiques et
des membres de la haute direction de
Northern Telecom International Limitée,
marquait aussi l'ouverture du nouveau
siège administratif de Batelco, à Nassau.

Le réseau numérique, d'une valeur de
presque dix millions de dollars, comprend
deux autocommutateurs DMS-100 à
Nassau, quatre autocommutateurs dis-
tants, à Lyford Cay, Paradise Island,
Coral Harbor et Soldier's Road, des
systèmes numériques de transmission,
des équipements d'énergie et des appa-
reils de vérification.

Un autocommutateur numérique DMS-
100 de Northern Telecom.

riel de télécommunications en Améri-
que du Nord. En 1982, le chiffre d'af-
faires de Northern Telecom a dépassé
trois milliards de dollars. L'entreprise
emploie plus de 38 000 salariés à l'échelle
mondiale et exploite 46 usines au Ca-
nada, aux États-unis, en Angleterre, en
République d'Irlande, en Malaisie et
au Brésil. Ses actions sont cotées aux
Bourses de Montréal, New York, To-
ronto et Vancouver.

l'initiative de Contadora visant à y état
la paix et la stabilité.

M. MacEachen a fait savoir que le p
gramme de l'ACDI, y compris les st
ventions de contrepartie allouées à (
organismes bénévoles canadiens, vienn(
appuyer les efforts soutenus que déplI
le gouvernement du Nicaragua dans
domaines de l'alimentation, de l'agric
ture, de la santé et de l'éducation en %
de satisfaire les besoins fondamentaux
ses citoyens les plus démunis.

La ligne de crédit de l'ACDI perni
tra au Nicaragua d'acheter des bi'
canadiens d'une importance cruciale P(
son programme global d'agriculture,
savoir des engrais, du matériel agric
et des génisses.

Les récoltes ayant diminué co
dérablement en raison du manque d
grais, le Nicaragua a un besoin urg
de ces produits dans toutes les sph
de son agriculture.

Ce pays s'intéresse également
vaches Holstein canadiennes et à l'équ
ment agricole connexe, car il compte f
passer l'approvisionnement en lait
seize à 34 litres par année par perso
(34 litres représentant environ la mc
des normes de saine nutrition de l'Org
sation pour l'alimentation et l'agricultL

L'exportation de bovins de I
Holstein, que ce soit par le biais
l'ACDI ou du secteur privé, vers des
gions jouissant d'un climat tropical s
blable a fort bien réussi jusqu'al
Cette race se prête particulièrement 1
à la constitution d'un troupeau de
améliorée, telle qu'on l'envisage.

La ligne de crédit en question fait s
à un projet de stratégie alimentaire
deux accords d'aide alimentaire d'urge
concernant l'envoi de blé (dont 11
tonnes ont été livrées au Nicaragua
novembre dernier).

On travaille actuellement à l'établ
ment d'une autre ligne de crédit, C
fois de cinq millions de dollars pour I
tallation de réseaux d'approvisionner
en eau potable.

Le gouvernement du Canada a, pa
leurs, alloué 7,4 millions de dollars I
des projets de développement du r
ragua au cours des trois dernières an'
principalement par le truchement d'ý
nisations non gouvernementales.

Le ministre a confirmé à nouveau
le Canada était désireux de contrib'
répondre aux besoins de développei
économique et social de la région,
exprimé l'espoir de voir s'établir la
et la stabilité au Nicaragua.
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lation officielle du Canada au Symposium de Davos en 1984

Allan J. MacEachen, vice-premier
tre et secrétaire d'Etat aux Affaires
ieures, a annoncé que le Canada
été invité à participer comme pays-

te au Symposium de Davos (26
r - 2 février 1984) et, à ce titre,
envoyer une délégation officielle.
lacÈachen a déclaré qu'il avait ac-
cette invitation du Forum européen

anagement et qu'il avait accepté de
!r la délégation canadienne. M. Gerald
n, ministre d'Etat au Commerce in-
tional, faisait partie de la délégation
elle, tout comme les directeurs géné-

de plusieurs grandes entreprises
liennes. Chaque année, un certain
)re de pays participent en vedet-
Iu Symposium de Davos. Le Ca-

et la Malaisie sont les pays-
'tes du Symposium de 1984, et
tous deux, la possibilité de pré-
r un programme spécial.
ý Symposium de Davos, organisé par
>rum européen de management, fon-
n indépendante ayant son siège à
ve, se tient chaque année à Davos, en

Optic lance la lentille
trante »

OPtic Inc. est le plus important
atoire indépendant de lentilles oph-
iques au Québec.
unique propriétaire de Pro Optic,
rançois Bourbonnais, est fier de sa

ière innovation : le verre qui filtre les
ns ultraviolets, destiné aux gens qui
aignent souvent de se sentir agressés
a lumière quand ils vont à l'extérieur.
Indique que le cristallin (derrière la
e) ne filtre plus, ou filtre moins
les rayons ultra-violets. Ce problème
être corrigé par une lentille.
ans son laboratoire montréalais, Pro
e fabrique 2 000 paires de lentilles
emaine. D'ici peu, ce laboratoire sera
d'équipements permettant de fabri-
des lentilles anti-reflets.

Optic vend la presque totalité
93 %) le sa production aux 450

1stes du Québec. Le reste est écoulé
les autres provinces canadiennes.
ian prochain, Pro Optic entend con-

r IL marché international.
ors du démarrage de l'entreprise, en
, Pro Optic était la seule compagnie

OPer exclusivement de transforma
et fabrication de lunettes en matière

e (plastique) au Canada.

Suisse, et permet aux directeurs généraux
d'entreprises du monde entier de se ren-
contrer pour discuter des perspectives
commerciales, économiques et politiques
de l'année en cours. Pendant la durée du
Symposium, le forum organise une ren-
contre informelle de dirigeants à laquelle
sont invités des représentants de gouver-
nements et d'institutions internationales.
Le Symposium de Davos de 1983 a ras-
semblé ainsi plus de 500 personnalités
(directeurs généraux et chefs politiques)
de 52 pays. Six premiers ministres, dix-
sept ministres de l'Économie et des
Finances et presque tous les responsables
des organisations internationales et régio-
nales importantes sur le plan économique
y ont participé, prenant part aux dis-
cussions avec les gens d'affaires présents
ainsi qu'à celles qu'ont eues les dirigeants
sur les questions économiques globales
lors de leur rencontre informelle.

Quelque 600 directeurs généraux, sur-
tout d'Europe de l'Ouest mais aussi d'au-
tres régions du monde auront participé à
la rencontre de janvier 1984.

Un contrat pour la construction d'un
hôpital en Côte d'ivoire

La Corporation commerciale canadienne,
en coopération avec la Foundation Com-
pany of Canada Limited, de Toronto,
vient de se voir attribuer un contrat de
18 millions de dollars pour la construc-
tion d'un hôpital de 215 lits à Abidjan,
en Côte d'Ivoire.

L'hôpital, qui doit ouvrir ses portes en
novembre 1984, dispensera des services
médicaux dans les domaines de la chirur-
gie, de la pédiatrie, de la gynécologie et
de l'obstétrique, et de la radiologie. La
Foundation Company, l'un des plus
grands constructeurs canadiens, ajoutera
vingt années-personnes à son équipe
pour réaliser ce projet. Le contrat est
financé par la Société pour l'expansion
des exportations.

La Corporation commerciale cana-
dienne, société d'État fédérale, conclut
au nom de fournisseurs canadiens de
biens et de services, des contrats avec des
gouvernements étrangers et des organis-
mes internationaux. Au cours de l'année
1982-1983, la corporation a réalisé des
ventes de 589 millions de dollars inté-
ressant plus de 470 entreprises et plus
de 70 gouvernements étrangers et orga-
nismes internationaux.

Un sursis pour le bison des bois

Le ministre fédéral de l'Environnement,
M. Charles Caccia, et le ministre asso-
cié des Terres publiques et de la Faune
de l'Alberta, M. Don Sparrow, ont si-
gné une entente quinquennale visant à
réintroduire le bison des bois dans son
habitat initial situé dans la région des
lacs Hay et Zama, tout à fait au nord-
ouest de la province.

D'ici mars 1984, le Service canadien de
la faune transférera trente bisons des bois
du troupeau du parc national d'Elk
Island. Les bisons seront gardés dans un
corral et pris en charge par la Division des
pêches et de la faune de l'Alberta, puis
transportés dans leurs nouveaux habitats
en mars 1985. Afin de faciliter le repérage

Un bison des bois.

lors des relevés aériens, on fixera des
colliers émetteurs à certains bisons. D'ici
mars 1987, tous les bisons auront été relâ-
chés et seront observés régulièrement.

Conformément à l'entente, le Service
canadien de la faune et la Division des
pêches et de la faune de l'Alberta établi-
ront un comité de gestion pour réaliser le
projet. « Grâce à cette nouvelle entente,
nous pourrons bientôt radier le bison des
bois de la liste des espèces menacées », a
précisé M. Caccia.

Le ministre associé de l'Alberta a sou-
ligné qu'il était nécessaire que tous les
ordres de gouvernement saisissent les
occasions de mettre en valeur les ressour-
ces pour assurer le bien-être à long terme
de la faune et des Canadiens.

La bande indienne Dene Tha' du dis-
trict de Fort Vermillion a pris part à la sé-
lection de l'emplacement, un corral de



trois kilomètres carrés, pour y mettre les
bisons au cours de la phase d'acclimata-
tion. De plus, elle jouera un rôle impor-
tant dans la construction du corral.

Le bison des bois est le plus gros ani-
mal terrestre en Amérique du Nord. Il se
distingue à peine de son cousin, le bison
des plaines il est légèrement plus gros,
de couleur plus foncée et d'un pelage plus
laineux. Le bison des bois mâle adulte
peut peser plus d'une tonne.

Aujourd'hui, seulement deux troupeaux

de bisons des bois sont en liberté : ce-
lui du refuge du Mackenzie au Grand
Lac des Esclaves (Territoires du Nord-
Ouest) qui compte environ mille ani-
maux transférés en 1963 et celui de la
région de la rivière Nahanni établi en
1980 (24 bisons). Un troupeau constitué
d'environ 175 bisons est en semi-captivité
au parc national Elk Island, à l'est d'Ed-
monton et huit autres petits troupeaux
sont en captivité ailleurs au Canada, aux
États-Unis et en Allemagne.

Les eaux du Nord : un potentiel considérable

Environ la moitié de la superficie du
Canada se trouve au nord du 60e parallèle
et est occupée par une myriade de lacs.
Le climat et l'isolement rendent les eaux
du Nord plus difficiles à gérer que celles
du sud du Canada et restreignent l'amé-
nagement industriel.

Dans le Nord, l'enneigement et les
écoulements sont faibles, mais des glaces
épaisses se forment sur les lacs et les cours
d'eau. Au printemps, les embâcles posent
un grave problème, particulièrement dans
les cours d'eau s'écoulant vers le nord,
où la débâcle est plus rapide en amont
qu'en aval. Les glaces flottantes charriées
vers l'aval s'y butent aux glaces non bri-
sées, ce qui bloque les cours d'eau et
cause des inondations spectaculaires.

Le pergélisol, terre aquifère gelée en
permanence, se trouve sous la surface de
la moitié des terres du Canada. Ayant par-
fois des centaines de mètres d'épaisseur, il
pose des problèmes auxquels il n'y a pas
de solution technique facile. Dans des
conditions de pergélisol continu, la simple

adduction de l'eau est une entreprise diffi-
cile. Dans les zones de pergélisol discon-
tinu, les problèmes sont de moindre im-
portance, mais le cycle annuel de gel et de
dégel peut provoquer un gonflement sen-
sible de la surface de la terre ayant des ef-
fets marqués sur le mouvement des eaux.

Par rapport au Sud, les quantités d'eau
utilisées dans le Nord sont faibles, car on
y trouve peu d'installations industrielles
et presque pas d'agriculture. Cependant,
la pêche, la chasse et le piégeage sont
importants dans le Nord : bien des per-
sonnes vivent de ces activités et des res-
sources en eau leur sont indispensables.

La plupart des collectivités les plus
importantes du Nord se trouvent au bord
de deux principaux cours d'eau, le Mac-
kenzie et le Yukon, ayant ainsi en abon-
dance l'eau nécessaire aux installations
municipales et industrielles ainsi qu'aux
fins ménagères. Ces fleuves ont été
d'importantes voies de transport, et des
chalands continuent d'apporter des mar-
chandises aux collectivités de la vallée du

L'intérêt croissant que suscitent les
sources du Nord a eu pour conséque
de stimuler considérablement les rec
ches sur les glaces.
Mackenzie. Depuis qu'on favorise le i
risme et l'expansion du réseau des P
nationaux, la demande d'eau à des
récréatives augmente. Bien que l'eau
général trop froide, ne se prête pas
natation, elle n'en possède pas moin
potentiel considérable pour d'autres
vités telles que la pêche sportive, le Mr
nautisme et le canotage.

Les aménagements hydro-électri
d'envergure qu'on projette peuvent!
d'importantes incidences sur la qua
et la qualité des eaux et, par conséq'
sur les populations de poissons e
faune qui dépendent des ressource
eau. Le défi consistera à gérer les res
ces en eau de manière à mainteni
populations de poissons et de faune
en répondant à la demande d'a
utilisations des eaux.

Un nouveau service d'informati

Le Bureau de commerce de Mont
lancé, le 11 janvier, un service d'inf
tion informatisé pour le monde des
res en particulier et la communal
général. Le bureau se donne de d
trois ans pour mettre en place le SI
nommé « Opération Accès ». Les a
du service pourront même utiliser le
pour échanger entre eux des inforn
A titre d'exemple, les enquêtes sal
du bureau, effectuées par questiol
pourront, avec ce nouveau systèl
faire très rapidement en élimifl
échanges écrits par la poste ou autr,

La
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Maurice Cullen, le précurseur de
l'impressionnisme au Canada

Maurice Galbraith Cullen, dont la carrière
se situe au carrefour des courants artisti-
ques nouveaux qui ont marqué la fin du
siècle dernier et des tendances des décen-
nies suivantes, est connu comme le pré-
curseur du mouvement impressionniste au
Canada. La rétrospective qu'a présentée le
Musée des beaux-arts de Montréal, depuis
le 16 décembre, s'est attardée sur les
influences qui, de 1880 à 1932, se sont
exercées sur les oeuvres de ce brillant ar-
tiste dont on vient de célébrer l'immense
eontribution à l'art de notre pays.

Maurice Cullen est surtout réputé pour
ses magnifiques paysages : envoûtantes
tempêtes de neige, vues changeantes de
norts brumeux, étés luxuriants et hivers
glacés de Québec. La virtuosité de ce pay-
tagiste est tout particulièrement percepti-
ble dans la lumière qui colore des scènes
Se déroulant dans la nature en des lieux
Variés allant de Saint-Jean de Terre-
Neuve, où Cullen est né, aux montagnes
Rocheuses. Au début de sa carrière, la
brillance de sa facture étonnait les ama-
teurs d'art habitués à une palette plus
Sombre, chère aux « vieux maîtres ».
tette luminosité nouvelle que Maurice

r'llen introduisit au pays, c'est la leçon
aPPrise des impressionnistes européens.

p impressionniste timidesien qu'originaire de Terre-Neuve, Cullen
Sa Wtout vécu au Québec. Comme d'au-
es artistes de sa génération, il est allé

Vieilles maisons, Montréal (1909, huile sur toile).

étudier en France où il est resté pendant
sept ans, de 1888 à 1895, et a exposé au
Salon de Paris de 1894. Il fut le premier
Nord-Américain à devenir membre de la
Société nationale des beaux-arts. En 1907,
il est reçu membre de l'Académie royale
des arts du Canada. Cullen a fait de nom-
breux séjours en Europe, où il a voyagé
notamment avec James Wilson Morrice,
mais son lieu de prédilection reste le
Québec où il a vécu jusqu'à sa mort en
1934. Il était alors âgé de 68 ans.

Une ouvre influente
Sa grande sensibilité à la nature, son style

de Québec (1906, huile sur toile).

novateur pour l'époque et la dévotion
profonde qu'il vouait à la peinture ont
influencé toute une génération d'artistes
canadiens, dont A.Y. Jackson, dans leur
perception du paysage canadien qu'on se
mit à redécouvrir. Les 72 tableaux qui
composent la rétrospective du peintre,
huiles, pastels, dessins et croquis, repré-
sentent surtout des paysages d'ici, des
scènes d'hiver à Québec et à Montréal par-
ticulièrement. Cette exposition regroupe
aussi des ouvres datant du séjour de
Cullen en Europe, entre autres, des œu-

vres qu'il réalisa en qualité de peintre de
guerre. Cet artiste fut en effet chargé,
durant la Première Guerre mondiale,
d'illustrer par des peintures la présence
du Canada outre-mer.

Durant les années 20 et jusqu'à sa

mort, il se plut à peindre des pay-
sages du Québec, plus particulière-
ment ceux de la région de Chambly,
sur le Richelieu.

Intitulée Maurice Cullen, 1866-1934,
l'exposition a été organisée pour l'Agnes
Etherington Art Centre de Kingston (On-

tario), par la conservatrice invitée Sylvia
Antoniou. Présentée grâce à l'appui des
Compagnies Molson Limitées, elle en était
à sa dernière étape après avoir été
en montre à Kingston, Toronto, Hamil-
ton, Ottawa et Edmonton. A Montréal,
c'est à Nicole Cloutier, conservatrice de
l'art canadien ancien, que l'on doit
d'avoir pu l'admirer.

Un catalogue, bilingue et abondam-
ment illustré, l'accompagnait et elle
s'est poursuivie au musée jusqu'au 22
janvier 1984.



Le Palais... (suite de la page 3)

jours d'activité, plus un certain nombre
déjà prévu pour les années à venir.

Non seulement source de revenus,
le Palais des congrès est aussi un signe
des temps !

Une ville en mutation
Montréal est en train de vivre une
profonde mutation. Ce n'est d'ailleurs
pas la première.

Jadis, porte d'entrée de l'Orient du
Canada, et tête de pont du Grand Tronc,
cette ville était surtout un centre de
transferts et de commerce maritime. Puis,
petit à petit, à la fin du siècle dernier,
tout en gardant son trafic fluvial, elle
est devenue surtout une ville d'argent,
comme les temples bancaires du Vieux-
Montréal au style rococo et triomphant
en témoignent encore.

Jusqu'après la Seconde Guerre mon-
diale, Montréal était une ville industrielle,
selon les canons de l'économie d'alors
dont la « manufacture » était le plus bel
outil. Depuis l'Expo de 1967, Montréal
fait figure de métropole de la communi-
cation et de l'échange. Outre le dévelop-

pement de son industrie aéronautique,
unique au Canada, l'expansion des in-
dustries informatiques (et sous la forme
des logiciels ou même de la conception
des systèmes : que l'on songe à Mitel,
Micom, Comtern ou Logi, par exemple)
s'y affirme de jour en jour.

Parallèlement, Montréal est devenue
un carrefour de l'audio-visuel, grâce à
la confluence des diverses chaînes nord-
américaines et de TVFQ (la télévision
de France au Québec), et à la présence
d'entreprises travaillant dans l'aérospatiale
comme Marconi ou la Space Research.

Enfin, Montréal est une ville univer-
sitaire particulièrement riche : il est rare,
en Amérique du Nord, qu'une cité puisse
posséder quatre universités offrant des ser-
vices aussi complets. Or, c'est de l'univer-
sité que partent la recherche et le déve-
loppement, conditions essentielles de la
croissance. Ce n'est donc pas le fait du
hasard si, de plus en plus, Montréal de-
vient le centre de rencontres internatio-
nales en matières scientifiques.

Tout compte fait, le Palais des congrès
devient un outil d'une réalité en devenir
celle du Montréal de l'an 2000.
Extrait d'un article de René Ferron paru dans
Forces no 63, 1983.

Nouvelles brèves

Le gouvernement fédéral entend qiL
drupler d'ici quatre ans les subventic
qu'il accorde aux organismes féminist
Celles-ci passeront de 3,3 millions de d
lars cette année à 15,3 millions de doll
pour l'année 1987-1988. C'est ce qu'É
annoncé le secrétaire d'État, M. Se
Joyal, et le ministre responsable de
Condition féminine, Mme Judy Erola.

Au cours de l'année 1984, Prévost'
Inc. de Sainte-Claire de Bellechasse,
sud-est de Québec, mettra sur le mari
un nouvel autobus interurbain à souf
pouvant accueillir confortablement
passagers. Cet autocar répondra à
tes les normes de sécurité exigées
États-Unis et au Canada et comport
en outre, des éléments technologiques
plus modernes : freins anti-tête-à-qui
mécanisme anti-dérapant, amortiss'
pour éliminer les lacets, carrosserie a
dynamique. Prévost Car est le deuxi
fabricant d'autobus interurbains d'A
rique du Nord.

Deux films de l'Office national du
ont remporté des prix importants au
tival international du film de Chicagc
avait lieu du 5 au 18 novembre. Il 5
de The Kid Who Couldn't Miss, un
trait de Billy Bishop, grand héros (
Première Guerre mondiale, qui a Ob
le Hugo d'argent décerné au mel
documentaire, et de Magic in the Sk
Peter Raymont, qui a mérité la PI
d'or décernée au meilleur documer
socio-politique. Ce film étudie l'in
des télévisions américaine et canad'
sur les Inuit. Les deux documents on
l'objet de projections publiques sI
les au Chicago Art Institute.
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